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CHEZ M. LAFONTAINE

Je viens de faire un pas  de plus 
dans le journalisme. J ’ai été assez 
■chanceux de faire subir une in te r ­
view au cam arade Lafontaine, dé­
légué de notre syndicat au congrès 
de la Confédération des travailleurs 
catholiques tenu aux Trois-Rivières.

Vous serez sans doute su rp ris  que 
je vous donne un tel article, aujour­
d'hui, le congrès ayan t eu lieu en 
septembre. Bien des contre tem ps 
m’ont empêché d’en p a r le r  plus lot, 
mais comme dit le p roverbe,  mieux 
vaut tard que jamais.

Un midi de la semaine dernière, 
je venais d’avaler ma dern iè re  bou­
chée et je me suis mis à penser  qu’il 
me fallait un p rem ier-Typo ville 
pour le p rocha in  num éro, celui que 
vous lisez présentem ent.

Le cadre de  nos courses étant pas 
mal restreint,  je me rendis  dans 
Job-City pour y re luquer  les beaux 
titres que m on  ami Blaquière se 
“typographie” après  son dîner,  cha­
que midi, p ou r  ses cahiers  de m u­
sique . . .  et peut-être aussi p ou r  fa­
ciliter sa digestion.

Tout à coup, j ’aperçois l’ami La­
fontaine prêt à p ren d re  son dîner. 
Tiens, me suis-je d it ,  voilà mon a r t i ­
cle: tout en le laissant d îner,  je vais 
lui parler du congrès.

Moins heureux que nos confrères 
d’en bas, je m ’avançai sur le p la n ­
cher de bois franc, au lieu de 
fouler un superbe tapis  de T ur­
quie. En compagnie du cam arade 
Paul-Emile Mar.coux, M. Lafontaine 
était à p rép a re r  le d îne r  : une boîte 
de Paris-pâté f ra îchem ent ouverte, 
une théière qui est loin de ressem ­
bler à un percolateur,  et des petits 
pains, Biron, qui faisaient nos déli­
ces au séminaire, à la collation de 
4 heures, il y a vingt-huit ans — 
mon Dieu! que c’est loin — en voi­
là assez p ou r  donner  bonne bou ­
che.

Il fallait me hâter ,  car c’est si 
court un quart d ’heure  d’entretien, 
et j’entrai sans plus dans mon sujet.

—Bon appétit,  mes amis, votre 
humble table est invitante , mais 
comme j’ai p r is  mon dîner, ca m a ra ­
de Lafontaine, nous allons p ren d re  
une bouchée sur le congrès des syn­
dicats catholiques aux Trois-Riviè­
res.

—Ça me va, m ais  il est un peu 
tard pour rassem bler  mes im pres­
sions.

—Il n’est jam ais  trop  ta rd  pour  
s’entretenir d e  ce qui nous in té res­
se. Comment avez-vous aimé ces 
jours de délibérations? Notre syn­
dicat des métiers alliés de l’im p r i­
merie y a-t-il fait bonne figure?

—Ces quelques jours p o u r  moi ont 
été de trop courte durée .  Je n ’aurais  
jamais pensé, il y a dix ans, que les 
syndicats catholiques en seraient 
arrivés à un si beau résultat après 
quelques années de  fondation. Je 
puis dire que notre syndicat  a été 
à l’honneur, puisque notre agent 
d’affaires du m étier de  l’im p r im e­
rie, M. Joseph Comeau, a été réélu 
à la charge de tréso r ie r  de la  Con­
fédération. Il a été nommé aussi se­
crétaire de la fédéra tion  de l’im p r i ­
merie. En plus, les m em bres sui­
vants ont été élus p ou r  la fédération  
de l’imprim erie: p résident,  M. Léo­
nard, de Montréal; vice-président,  
M. Morin, de Hull ; secrétaire, M. 
Joseph Comeau; trésorie r,  M. A. Dé- 
ry; vérificateur, M. J.-A. Daigneault, 
tous trois de Montréal.

—Vous n’avez p a s  d ’autres im ­
pressions à me com m uniquer?

—Un vibrant témoignage de M. 
l’abbé Fortin, l’aum ônier  général, 
enthousiasma les congressistes dès 
le samedi soir. Nous ne sommes pas  
plus catholiques que le Pape, mais 
nous nous sommes sentis quelqu’un. 
J’ai copié ce passage p ou r  le con­
server :

Je dis que nos syndicats,  par  
m on  expér ience des s ix  mois que 
je viens de passer en Europe, 
sont les modèles des syndica ts  du 
m onde  et que m ê m e  ta fo i dans  
les syndicats  chrétiens européens  
ne va,pas au tiers de la nôtre.

— Yé temps!
Ce cri d ’Achille m ’em pêcha de 

pousser  p lus loin ma p rem ière  in ­
terview. Je remis mon crayon  en 
poche au m om ent où Paui-Emile 
venait  m anquer  de s’étouffer en 
avalant une gorgée trop  chaude de 
thé bouilli et m on in terv iew é p lon­
geait sa m a in  droite  dans le sac aux 
petits  pains.

P ou r  ne pas  a r r ive r  trop  en re ­
tard, je p r is  une course et j’allai 
m ’aba ttre  sur un premieriMontrégl,  
orné d’oreilles de casque, de M. Hé- 
roux.

L i n o  L E N O I R  

La Terreur
(Souvenirs  du congrès des Trois- 

Rivières)

Nos quar t iers  généraux étaient à 
l’hôtel X. . . D uran t  la journée, les 
discussions avaient été anim ées aux 
assemblées du congrès. Nous pen ­
sions avoir au m oins du répit  dans 
nos cham bres. Ne uni!

A une certa ine  heure  de la nuit, 
des délégués §ont en discussion sur 
des sujets d ivers  et im portan ts  dans 
la cham bre  d ’un ami. Tous sont an i ­
més et fiévreux à propos  d’une 
question sur le tapis,  Chacun se 
lève à tour de rôle p ou r  p re n d re  la 
parole. Tout à coup, au mom ent où 
un des bons o ra teu rs  se lève pour  
am ener ses adversaires  à son point 
de  vue, un fracas  épouvantable se 
fait entendre ,  suivi d’un tumulte in ­
descriptible. Alors tous se regar­
dent épouvantés, les cheveux droits 
(ceux qui en ont)  sur la tête, et 
c ’est un sauve-qui-peut général dans 
les corr idors.

Le b ru i t  réveilla quelques-uns des 
délégués des cham bres voisines qui 
ne dorm aien t pas  d’un sommeil de 
plomb. Ils se r e n d o rm iren t  sans 
se p réo c cu p e r  davantage d ’où ve­
nait  ce bruit .  Après une petite en­
quête, le lendem ain  m atin, nous ap ­
p r îm es  que l’un des délégués parla it  
bien mais m alheureusem ent trop 
fort,  ce qui a été la cause que le 
m atelas sur lequel il était assis est 
tombé sur le p lancher.

Le Terrifié

UN GENOU ENDOMMAGE

Un accident qui au ra it  pu  avoir 
des suites sérieuses est a rr ivé  au 
lieutenant-gouverneur des A nnon­
ces,, M. Cadieux. Un midi que nous 
étions, à p re n d re  un léger dîner, 
nous avons senti une odeur  de col­
lodion qui nous venait  de la “boîte 
à p h a rm a c ie” . En bon journaliste ,  
je me suis dirigé vers l’en­
droit “collodioné” . Quelle ne fut 
pas  ma surp rise  en apercevan t M. 
C adieux en fra is  de soigner son 
beau genou d ’adolescent. Passé au 
p rem ie r  rang  (hum !) des bons re ­
p or te rs  du Compositeur,  j ’ai p r is  
m on crayon  Eversharp  (réclame 
gratuite) et, m uni d ’une feuille à 
épreuve, je me suis enquis auprès 
du blessé de la cause de son ûial- 
heur.

—Cet accident vous est-il arr ivé 
dans l’escalier t i re -bouchon  que 
vous montez et descendez quoti­
d iennem ent?

— Non! non ! celui-là, je le con­
nais assez p o u r  le m onte r  les yeux 
fermés. C’est en ren tran t  à la mai­
son, jeudi soir. Comme vous dem eu­
rez dans le hau t de la ville, vous 
savez que l’avenue du Mont-Royal 
est te llement bouleversée qu’on 
c ro ira i t  qu’elle a été visitée p a r  un

Voix de 1 abîme

Les événements que nous allons 
d é c r i re  se sont passés il y a plus 
d ’un demi-siècle :

On était en temps d ’élections.
Dans ce temps-ià on p ra tiquait  

un fanatisme outré et les haines  po ­
litiques donnaien t  l ieu à de fu rieu ­
ses batailles entre  ind iv idus  et en­
tre groupes.

Deux cand ida ts  étaient eh p r é ­
sence : un  bleu et pu rouge. La fou­
le s’était massée sur une sorte de 
p rom on to ire  qui surm onta it  une 
fala ise très élevée. Le Saint-Lau­
ren t  coulait non  loin de cette falai­
se et la brise du large, âpre  et f ro i­
de, fouettait les fronts fiévreux. On 
était à l’automne, et comme l’a dit 
le poète, des nuages bas et lourds, 
sem blaient “ch a rro y e r  des désas­
tres” .

Soudain, de la foule indécise, 
m ontent des clameurs formidables; 
les cand ida ts  sont en p résence; 
l ’ins tan t  est tragique. Au b o rd  de 
la falaise, où la foule est m oins d en ­
se, bleus et rouges en v iennen t aux 
prises; les ju rons  les plus expres­
sifs touripen ten t  les oreilles des 
scrupuleux, p e n d a n t  que le f i rm a­
ment crève tout à coup sur  les com­
battants. La p lu ie n ’a r rê ta i t  pas nos 
pères, sur tou t  en temps d ’élections 
et l’averse inonda  b ientôt cette co­
hue belliqueuse.

Soit que l’inf i l t ra t ion  des pluies 
d ’autom ne ait  m iné la falaise, soit 
que la pesan teur  que le p rom on to i­
re supporta i t  fût trop  lourde, une 
espèce de cataclysme se produisit ,  
la falaise oscilla et le p rom on to i­
re s’effondra , lançan t ses occupants 
dans des abîmes insondables. Ce fut 
un m om ent de s tupeur;  on fit trêve 
comme dans l’h is to ire  de W elling­
ton. Bleus et rouges s’unissaient 
dans la crainte. On organisa des 
secours. Un colosse s’offrit de des­
cendre, au bout d ’une corde, dans 
ce trou  dans la terre .

On l’attacha.
Il descendait  dans le no ir  pen­

dant que des bouffées d’a i r  frais 
caressaient les figures de ceux qui 
sè p encha ien t  au-dessus de l ’abîme.

Quand il y eut deux cents pieds 
de corde de défilés on cr ia  : N’en­
tends-tu r ien ?  Et une voix lo in ta i­
ne rép o n d it :  E n t e n d s . . .  m u rm u ­
r é . . .  au l o i n . . .  descendez.

On déroula encore  deux cents 
p ieds de co rde ;  les oreilles s’al­
longeaient au-dessus du trou. Alors, 
une voix déchirée, semblant ven ir  
des entrailles de la terre , a r r iva  sa c ­
cadée et im percep t ib le  presque à 
a surface du sol : E ntends . . .  au
loin . . . l e s . . .  co n se rv a te u rs . . . 
c r i e r . . .  “Vivent les Bleus!”

G R O S - L A R D

trem blem ent de terre . Elle sera très 
m oderne quand  on aura fini d’en­
fouir  les fils sous terre , m ais  j’aurai 
failli me casser la palette du genou. 
Je venais  de descendre  du tram  
et comme je me p ré p a ra is  à enjam ­
ber un enchevêtrem ent de m adrie rs  
et de p ie rres ,  je mis le pied  sur une 
pelure  de banane  rouge et glissai 
sur un  m orceau  de tuf. Mais ce bobo 
ne m ’a pas em pêché d ’aller voir  ma 
blonde.”

Ce soir-fà, deux coeurs qui se 
com prennen t passèren t  une veillée 
radieuse!

SCOOP

— P E T I T E S  A N N O N C E S  —
(T A R IF — 5 c a d r a is  p our 10 m o ts  et 2 v ir ­

g u le s  p ou r ch a q u e  m ot s u p p lé m e n ta ir e .)

Le Compositeur  p r ie  M. Gaulin 
d’agréer  ses vives condoléances 
d a n s  le g ran d  deuil qui vient de 
l’a t teindre .  Nous dem andons  à nos 
lecteurs une pensée d a n s  leurs p r iè ­
res pou r  la femme de no tre  ami 
trop  tôt disparue.

Echos de Presseville
Une bom be  —  B re f  d ’in jonction  — 

Position  lucrative  —  Les “trois 
poils” —  Une surprise?  —  Bâil­
lonné!

Une pan iq u e  ex t ra o rd in a ire  a sui­
vi l’exiplosion de g renades plus ou 
moins m eurt r iè re s  avec la pub lica­
tion du dern ie r  num éro du Compo­
siteur.  M. Roy nie em phatiquem ent 
tout rap p o r t  m atr im onia l  que lui a 
at tr ibué Scie  L yndre .  Cependant 
une enquête m inutieuse  de notre  
rep o r te r  nous perm et d’aff irm er 
que nos échos étaient des  mieux 
'fondés, nonobstant toutes déc la ra ­
tions dudit  M. Roy à l’effet que, 
ses am ours  étant des p lu s  secrètes, 
r ien  n ’a pu t r a n sp i re r  et p a rv e n ir  
aux oreilles de nos rédacteurs .

—: Un b re f  d’in jonc tion  vient 
d ’etre  p r is  p a r  Mlle Roy contre le 
d irec teu r  du Compositeur  afin de 
aire  cesser  toute publication  de 

son nom dans ce journal.
—  Une posit ion  d’hôtesse à l’hô- 

,el Mont-Royal vient d’être offerte 
à  Mlle P ép in  et sera tout p robab le­
ment acceptée. Au lieu de, se rv ir  le 
thé à nos honnêtes  typos, elle sera 
do rén a v an t  l’hôtesse des plus dis­
tingués LOUNGE L IZ A RD S  d e  la 
haute.

—  Les “tro is  po ils” sont très p o ­
pu la ires  chez les jeunes m ariés .  MM. 
M arcoux et Gauthier cultivent une 
moustache de bois franc.

—  Quelle su rp rise  nous réserve M. 
Saul ni ers? Que, ca;ch,e-t-il sous son 
beau  “ casque” ? Sont-ce des che­
veux d ’un b lond doré ou une che­
velure noire et c répue?  Seraient-ce 
ses am bitions?

— Maître Pilon  est bâillonné. Ses 
randonnées  dans Presseville se font 
m a in tenan t silencieusement . . . un 
silence d’or!

Scie LINDRE

Sur la Passerelle

Une pa ire  de salopettes, g randeur 48, 
ayan t servi p endan t d ix -hu it ans ; vendra 
bon m arché, ainsi qu ’une casquette, g ran ­
deur 12; la palette  est en mâChe-fer. 
L ’acheteur devra fa ire  désinfecter ces deux 
dbjets. S’ad resser à la presse no 2, ruelle 
000, PrésseviiBe.

Voici quelques notules en retard , 
mais elles doivent t rav e rse r  la pas ­
serelle avant de fa ire  le plongeon 
dans le pot à métal :

*  *
A rthur  Blaquière a enfin fait 

changer  la gueule de son pot à mé­
tal. Des lignes solides, il va en sor­
tir, tout le m onde le sait. Mais qu ’il 
en a cassé au p a rav an t  des forets. 
Quand le m ach in is te  a nettoyé l’em­
bouchure ,  il a trouvé tout un musée 
de ces forets. Heureux, m ain tenant,  
il croit au p roverbe  : Tout a r r ive  à 
qui sait a t tendre .  P ourquo i ne nous 
donnera it- il  pas  ses souvenirs  de 
“ drülleur” ?

*  *
Les co rrec teu rs  du Canada  ne va­

lent pas  les nôtres. Jugez-en p a r  ce 
t i t re  p a ru  dans ce journal ,  le 22 oc­
tobre : ULTIMATUM DE LA GREVE  
A LA BULGARIE. Diable! un  ti tre  
de même, ça crève les yeux. Nos 
am is Biron et Dussault n’au ra ien t  
pas  m is de gants p o u r  m ettre  la 
. . . Grèce à la bonne p lace :  Ultima­
tum  de la Grèce à la Bulgarie.

*  *
Le lendemain, à la même place, 

on pouvait lire dans le même jo u r ­
nal : 581 candidats  b r iq u en t  les su f­
frages des électeurs canadiens.

Plusieurs  se sont dem andé com- 
( ment ces cand ida ts  ont bien  pu ré­
colter des votes ap rès  avoir  briqué  
les suffrages de leurs  électeurs. Qui 
ira  réveiller les correc teurs  du Ca­
nada?

LE GARDIEN
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OTE TON CHAPEAU!
D u D e v o ir  d u  22 ju i l l e t :

Récidive
Cela se  p a sse  en  c e lle  in té re ssa n ­

te  c o u r  d e  c o m p a ru tio n  m u n ic i­
p a le  où s ’a ff ic h e  q u o tid ie n n e m e n t  
le sp e c ta c le  d es  tro g n es  e x o tiq u e s  
ou loca les qu ’y  c o n d u is e n t m o u lt  
p é c h é s  m ig n o n s . U n b o n h o m m e  s 'a ­
m è n e , est a m en é  p lu tô t  à  la bo ite  
a u x  té m o in s  p a r  u n  p o lic ie r  d e  ré­
c o n fo r ta n te  ro b u s te sse . A p p a re m ­
m e n t p e u  fa m il ia r is é  a vec  les us ju ­
d ic ia ir e s , le  n o u v e a u  v e n u  g a rd e  
o b s tin é m e n t e n fo n c é  s u r  so n  c h e f  
u n  ch a p ea u  m e lo n  q u ’il  n e  se  d é ­
c id e  à q u it te r  q u e  s u r  les o b ju rg a ­
tio n s  ■ sca n d a lisée s  d es  o ff ic ie r s  de 
co u r . L ’in fr a c t io n  n ’a p a s  é ch a p p é  
a u x  regards d u  p r é s id e n t  du  tr ib u ­
n a l ( i l  eû t, a u tr e m e n t , é té  p is  que  
m y o p e ) ,  m a is, c ro y a n t a vec  ra iso n  
à u n e  d is tra c tio n , il  s ’est c o n te n té  
d e  fr o n c e r  te  so u r c il. C 'est au tre  
ch o se  p o u r ta n t q u a n d  le  té m o in  u l­
tra -d ém o cra te , ra p p e lé  p o u r  coin  
p lé te r  sa  d é p o s itio n , e x é c u te  le  m ê ­
m e  m a n èg e  e l se  r e t i r e . . .  en  se  re­
c o if fa n t.

—  R e v e n e z  ic i, o rd o n n e  s è c h e ­
m e n t le m a g is tra l.

L 'in te rp e l lé  s’a v a n c e  lo u t p en a u d .
—  S i  v o u s  n e  le sa v e z  p a s  en co re , 

a p p re n e z  u n e  fo is  p o u r  to u te s  qu ’on  
se  d é c o if fe  d e v a n t u n  tr ib u n a l. (L e  
re n se ig n e m e n t n e  s ’a d re ssa it é v i­
d e m m e n t pa s ci u n  f i ls  d ’Is ra ë l).

—  O ui, vo tre  h o n n e u r , ba lb u tie  
l ’h o m m e  en  r e m e tta n t so n  ch apeau .

—  C onstab les , ru g it le  ju s tic ie r ,  
fo u r re z -m o i ce! h o m m e -là  dedans.

A u ss itô t c o m m a n d é , a u ss itô t e x é ­
cu té  et l ’in c o r r ig ib le  s ’en va m é d i­
te r  o u tre -c lo iso n  su r  le re s p e c t dû  
à la m a g is tra tu re  b r ita n n iq u e .

M ais le ju g e  est q u a n d  m ê m e  bon  
p r in c e . E sc o m p ta n t la  r e p e n ta n ­
ce q u ’o n t d û  fa ir e  n a ître  déjà  
q u e lq u es  m o m e n ts  d e  r é fle x io n  sa­
lu ta ire , il ra p p e lle  l’o u b lieu x .

—  O terez-vous vo tre  ch a p ea u  en 
c o u r  à l'a v e n ir?  d e m a n d e -t- il un  
p eu  ca lm é .

—  O ui, o u i, vo tre  h o n n e u r , c h e ­
vro te  le  m a lh e u re u x .

— C 'est b ie n , re tire z -vo u s .
—; M erc i, V o tre  h o n n e u r , d it  l 'im ­

p é n ite n t q u i se  ra ju s te  u n e  d e rn iè ­
re  /o is  so n  fe u tr e  s u r  le  c râ n e  d e ­
va n t le  ju g e  l iv id e  e l la  fo u le  q u i  
s ’esc la ffe .

J.-E . T .

AU VOLEUR!!
D u D e v o ir  d u  24 ju i l l e t :  

i'Ieî du  soir

Le voleur choyé
P o u r  la  c e n tiè m e  fo is , Z oé , la  ca­

d e tte , d e m a n d a  d ’u n e  v o ix  g la p is­
sa n te  au  p a p a  G ro sp a ttu :

— Où a llo n s-n o u s  en  va ca n ces , ce t 
e te , so n  p ère?

P apa  G t-ospattu n e  r é p o n d i t  que  
p a r  u n  so u r d  g ro n d e m e n t révé la teu r  
d  a n g o isses  p ro fo n d e s  e t se  re m it à 
a rp e n te r  d ’u n  pas fo r m id a b le m e n t  
c a d e n c é  les q u e lq u es  d o u za in e s  de 
p la n c h e s  q u i  fo r m a ie n t les bases 
p en a tia le s .

— L e s  va ca n ces , é jacu la -t-il, sou ­
d a in  fu r ib o n d , les va ca n ces , c 'e s t la 
p lu s  s tu p id e  in s ti tu t io n  que  je  co n ­
n a is se . L ’o n  a p p e lle  ça  d es v a ca n ­
ces, c e  te m p s  d es p ir e s  c a u ch em a rs , 
des p lu s  g ra n d es  fa tig u es , d es é re in -  
te m e n ts , d e s . . .

— P ierre , su p p lia  sé v è re m e n t
M m e G ro sp a ttu , vo u s  c a lo m n ie z  la 
cam pagne .

— A h  o u i, p a r le z -m 'e n  d e  vos ca m ­
p a g n es. C haque  é té , q u a n d  a rr iv e n t  
les m o is  d e  ju i l le t  e t  d ’a o û t, les c ita ­
d in s  so n t p r is  d e  g o û ts  d e  p â tu ra g e . 
I ls  vo u s  p a r le n t d e  b o is  fra is , d ’o m ­
b re  sé c u la ire  d es g ra n d s  a rb re s . E t  
n o u s , les p a u v re s  m a ris , n o u s  so m ­
m es e n tr a în é s  v e rs  les p la c e s  d 'é té , 
v e rs  ces  l ie u x  ex é c ra b le s  a ffu b lé s  du  
n o m  d e  ca m p a g n e , o ù  il  y  a  p lu s  de  
b ru it e t d e  c h a le u r  q u 'à  la  v ille  : v é ­
r i ta b le  tra q u e n a rd  o ù  la  b o u rse  est 
sa n s  cesse  a ssa illie , p illé e . L a  m o in ­
d re  o range  vo u s  c o û te  le  p r i x  d ’un  
r o s b if  d e  fa m ille , e t vous p a y e z  d es  
p r i x  r e n v e r sa n ts  p o u r  c o n s ta te r  que  
vo u s  a v e z  d è te s ta b le m e n t m a n g é .

A v e c  to u t ça, il  fa u t a jo u te r  les  
m o u s tiq u e s  e t la  p o u ss iè re  que  vous  
a v a le z  p a r  b o is sea u  à c h a q u e  m i­
n u te .

M . G ro sp a ttu , h o rs  d ’h a le in e , les  
y e u x  so iv is  a es  o rb ite s , te be­
d o n  a g ité  d e  sau ts  c o n v u ls ifs , s 'é ­
p o n g ea  le  f r o n t  e t  s 'a ssit.

— T o u t d e  m ê m e , m u r m u r a  la  
fe m m e , s i  o n  n 'y  va  p a s  c e tte  année , 
q u 'es t-ce  q u e  n o s  a n u s  v o n t d ir e ?

— A h l  o u i, les am is, les a m is , c’est 
à se d e m a n d e r  p o u rq u o i p a re ille  en ­
g ea n ce  e x is te , c e  so n t e u x  n o s  p ir e s  
d é tra c te u rs , e u x  q u i d é v o ile n t no s  
d é fa u ts , n e  v a n te n t ja m a is  nos qua­
lité s , c e  so n t d es b ê les  m a lfa isa n te s .

—G ro sp a ttu , vo u s  d e v e n e z  am er.
— E t p u ts , va ca n ces , p a s  va ca n ces, 

il  y  a , M adam e G rospa ttu , q u e  nous  
n ’a v o n s  p a s  le  m o y e n  d e  n o u s  p a y e r  
d es va ca n ces, à  m o in s  q u e  v o u s  n e  
p r é fé r ie z  s a c r if ie r  l ’a c h a t d e  vos  
ro b es  d ’a u to m n e  e t d e  v o tr e  m a n ­
tea u  d ’h iv e r  p o u r  les so irées. A  
m o i, su p p lic e  p o u r  su p p lic e , ça 
m ’est égal. A  vo u s  à c h o is ir l

D u co u p , M m e G ro sp a ttu  d e v in t  
p â le  e t la  c o n v e rs a tio n  fu t  su s p e n ­
d u e  p a r  e n c h a n te m e n t.

D u ra n t les jo u rs  q u i s u iv ir e n t ,  on  
v it  M. e t M m e G ro sp a ttu  e t la  je u n e  
Z oé en  co n c ilia b u le s . L e  c u r ie u x  q u i 
se  fû t  a v isé  d e  su iv re  les a llé e s  et 
v e n u e s  d u  s ie u r  l’eû t vu  en  p a r ta n t 
du  b u rea u  se  d ir ig e r  v e rs  les b o u ­
ch er ie s , le s  é p ic e r ie s  in c o n n u e s  e t 
r e m p lir  d e  p le in e s  b o ite s  d e  c o n se r ­
ves  d e  v ic tu a ille s .

D ans les e n to u ra g es , o n  d is a it  : 
‘L a  fa m il le  G ro sp a llu  p a r t e n  va ­

ca n ces  à L a  M albaie  o u  à P ercé ."
P u is , u n  m a tin , o n  v it  le s p e r s ie n ­

nes a b a issées  to u te  la jo u r n é e  e t l’o n  
co n c lu t au d ép a rt. L e s  a m is  a v a ie n t  
été  p r é v e n u s  e t c e u x  q u i v in r e n t  
so n n e r  d u r e n t re to u rn e r , p e rso n n e  
n e  ré p o n d a n t.

E t les jo u r n a u x  d u  so ir , d a n s  le  
ca rn e t m o n d a in , a n n o n c è r e n t:  “M . 
"t M m e G ro sp a ttu  a in s i q u e  le u r  fi l le  
so n t p a r t is  p o u r  p a s s e r  u n  m o is  en  
va ca n ces  en  c a m p a g n e .’’

Q uelques jo u r s  p a ssè re n t, p u is  une  
n u it  n o ir e , u n  h o m m e  ra sa n t les  
m u rs  s 'a r rê ta  en  fa c e  d e  la  p o r te  de  
G rospa ttu . S a  m a in  fo u i l la  la  se r ru ­
re  à  l’a id e  d ’u n  c ro c h e t d ’acier .

— E n c o r e  d es im b é c ile s  q u i a n ­
n o n c e n t l’o c c a s io n  d e  les vo le r”, 
m u rm u ra -t- il , e t il  o u v r i t  le  p ê n e  e t 
p é n é tr a  d a n s  la m a iso n . T o u t se m ­
b la it d é se r té . I l  to u rn a  le  c o m m u ta ­
teu r , m a is  so u d a in , u n e  m a in  v ig o u ­
reuse  le  sa is it a u  c o lle t e t le  c loua  
au p la n c h e r .

— Je su is  f ic h u , la  p o lic e  y  é ta it, 
m u rm u r a  l’ap a ch e .

I l  leva  p o u r ta n t u n  oeil, e t une  
s tu p e u r  im m e n se  s’y  p e ig n it.

— H ein , p a s  p a r ti.
D u co u p , il se  re d re ssa  ag ressif.
— C o m m e  ça, vo u s  a v e z  m e n ti  au  

p u b lic  en  a n n o n ç a n t q u e  v o u s  é tie z  
p a r t i  e t v o u s  te n d e z  d es p iè g e s  a u x  
p a u v re s  g e n s  c o m m e  n o u s , c’e s t in ­
d ig n e .

I l  s e  m it  à  re g a rd e r  a u to u r  d e  lu i. 
I l y  a v a it a m o n c e lé e s  d e s  v ic tu a il le s  
en  q u a n tité s  én o rm es , ja m b o n s  m i­
r ifiq u e s , b o u te ille s , ép ice s .

— A h l  ça, r e p r it  l’a p a c h e  ag ressif, 
c o m m e n t se  fa i t- i l  q u e  d e p u is  q u a ­
tr e  jo u rs  q u ’o n  s u r v e il le  la  m a iso n , 
o n  n e  vo u s  a p a s  vu  g ro u ille r  n i  
so r tir , e t que  l’é p ic ie r  p r é te n d  que  
v o u s  ê te s  p a r tis?

M. G ro sp a ttu  é ta it d e v e n u  p â le .
— M o n sieu r, v o u s  v o u s  ê te s  re n d u  

c o u p a b le  d ’u n  c r im e  im p a r d o n n a ­
b le  en  c ro c h e ta n t m a  p o r te  e t  je  d e ­
v ra is  su r - le -c h a m p  a p p e le r  la  p o ­
lice .

— M a fo i ,  a p p e le z , p u is q u e  je  su is  
p r is .

M. G ro sp a ttu  d e v in t  ro u g e  e t  m a r ­
m o n n a  d iv e r se s  p a ro le s  q u i  la issè ­
re n t l’a p a c h e  rêveu r .

— N o n , n o u s  p r é fé r o n s  v o u s  fa ire  
grâce , m a is  à  u n e  c o n d it io n , c ’est 
q u e  vo u s  n e  te n te re z  p lu s  r ie n  et 
que  . . .  vo u s , q u ’e n f in  . . .  s in o n  . . .  
eh  b ien , v o u s  c o m p re n e z .

— N o n , je  n e  c o m p r e n d s  pas.
— E h  b ie n , q u e  v o u s  n ’e n  p a r l ie z  

pa s!
— P as en  p a r le r , p o u rq u o i?  M ais à  

p ro p o s , p o u rq u o i c e lte  m in e  d e  ja m ­
bo n s  et ces  c h a în e s  d e  sa u c isse s?  E t 
p o u rq u o i fa ir e  to u te s  c e s  p r o v i­
s io n s?

— E co u te z , m o n  c h e r  M o n s ieu r , 
c o m m e n ç a  G rospa ttu .

— M o n  c h e r  M o n s ieu r, m o n  ch er  
M o n sieu r. A h l  ça, où  su is-je  to m b é?

— D e g râ ce , m o n s ie u r  le  vo leu r .
— O h! o h !  M o n s ieu r  le  vo le u r  à  

p ré se n t.
— C haque  c la sse  a se s  m é r ite s  

p ro fe ss io n n e ls .
— A h l  ça, je  c ro is  q u e  je  c o m m e n ­

ce  à c o m p re n d re . S i  v o u s  te n e z  tan t 
à  ce  q u e  je  n e  p a r le  pas, c ’e s t que  
vo u s  n e  vo u le z  p a s  que  le m o n d e  et 
vo s a m is  le sa c h e n t. T ie n s , tien s, 
m a is  vo u s  n e  fe r ie z  pas vo tre  voyage  
à  d o m ic ile  p a r  h a sa rd ?

Zoé o u v r i t  u n e  b o u c h e  la c rym a -  
to ire  e t M. G ro sp a ttu  s 'e s su y a  le 
fr o n t.

. — P u isq u e  c 'e s t c o m m e  ça, M on­
s ieu r , v o u s  m e  d e v e z  u n e  rép a ra ­
tio n  su b s ta n tie lle , sans q u o i je  va is  
m e  d é n o n c e r  à la  p o lic e  e t v o u s  dé­
n o n c e r  au p u b lic  e t à  vo s a m is .

— M o n sieu r, v o u s  d é p a sse z  les 
b o rn es  d es c o n ven a n ces .

— T rès  b ien , a lo rs  je  m e  d én o n ce .
— V ous n ’o se r ie z  pas, vo y o n s , 

so y e z  ra iso n n a b le . S i  q u e lq u e  ch o se  
p o u v a it vo u s  fa ir e  p la is ir .

— M o n sieu r, v o u s  a v e z  à  ch o is ir , 
je  m e  c o n te n te ra i d e  q u a ra n te  d o l­
lars, e n  b il le ts  d e  b a n q u e , s in o n  je  
m ’en  va is  à  la  m in u te  m ê m e  a m e u te r  
la fo u le  c o n tr e  m o i  e t v o u s  d é n o n ­
cer.

— B ie n , b ie n , n e  vo u s  fâ c h e z  pas. 
M on D ieu , les h o n n ê te s  g en s  sa v e n t  
s’e n te n d r e . V o yo n s , je  v o u s  d o n n e  
$25, ca r je  n ’a i pa s p lu s  en  m o n ­
naie .

— C’e s t fo r t  p eu  p o u r  le  s e r v ic e  
que  je  vo u s  re n d s . E n  a jo u ta n t vo ­
tre  m o n tr e  à la  so m m e , je  c ro is  que  
ce  sera  s u f f is a n t. J e  d o is  v o u s  p r é ­
v e n ir  d 'a ille u rs  q u e  l’a p p é ti t  m e  
v ie n t en  m a n g ea n t.

M. G ro sp a ttu  c o n s id é ra  sa  fe m m e  
d ’un  a ir  déso lé , p u is , en  so u p ira n t,  
e x h u m a  d es p ro fo n d e u r s  d e  ses 
go u sse ts  u n  o ig n o n  c h ro n o m é tr iq u e  
e t te n d it  v in g t-c in q  do llars.

— G ra n d  m e rc i, c r ia  le  vo leu r . Je  
v o u s  p ro m e ts  p o u r  vo tre  a m ic a le  ré­
c e p tio n  d e  n e  p a s  so u ff le r  m o t  e l de  
n e  p lu s  v o u s  e n n u y e r  d e  m e s  v is ite s .

E t les va ca n ces  p a ssè ren t.
M A B C E L L U S

BLOCS . . .ONS!
Du D e v o ir  d u  14 ju i l le t  :

Une contradiction
Il y a q u e lq u e  te m p s  le T im e s  de 

N ew -Y ork  a p u b l ié  s u r  le m o n o p o le  
d es  a lcoo ls  q u é b é c o is  u n e  é tude  
q ue  le S o le il  s’est e m p re s sé  de re- 
p ro d u i r e ,  d ’e n c a d r e r ,  d e  c o m m e n te r  
f a v o ra b le m e n t  et q u ’il  a  d o n n é e  
co m m e  l’e x p re s s io n  d e  la p lu s  h a u ­
te véri té .  I.e c o l l a b o ra te u r  d u  T im es  
y  e x p r i m a i t  u n  av is  qu i  s ’a c c o rd a i t  
avec  ce q ue  le S o le il  p e n se  de la 
loi ï a s c h e p e a u  et de son a d m in i s ­
t r a t io n .  L ’H o m m e  L ib re  de Q uébec  
no te  que  le S o le il  v ie n t  de p a r t i r  en 
g u e r r e  c o n t r e  le T im es , p a r c e  que , 
ce tte  fois-ci, un c o l l a b o ra te u r  du 
q u o t id ie n  n e w -y o rk a i s  a q u a l i f ié  M. 
B o u ra ssa  d e  " c h e f  des  C a n a d ie n s” . 
“ Q u a n d  le T im e s  v an te  le g o u v e r ­
n e m e n t  l ib é ra l  d e  Q uébec,  le S o le il  
t r o u v e  q u ’il d i t  u n e  vérité" de tou te  
é v id e n c e ;  m a is  si le  g r a n d  jo u rn a l  
n e w -y o rk a i s  v a n te  M. B ourassa ,  
a lo rs  c ’est un  aveug le  q u i  n e  sa i t  ce 
q u ’il d i t ” , é c r i t  l’H o m m e  L ib r e .  Il 
s ’e n  é to n n e .  II n’y a  pas  d e  quoi. 
Si M. B o u ra ssa  é ta i t  p r e m ie r  m in i s ­
t r e  à Q u éb ec  et d o n n a i t  son  p a t r o ­
n ag e  et son  e n c o u ra g e m e n t  au So ­
le il, il s e r a i t  à  co u p  s û r  le “ chef  
des  C a n a d ie n s” . Mais vo ilà ,  il n ’a p ­
p ro u v e  p a s  en aveug le  la p o l i t iq u e  
d e  M. T a s c h e re a u ,  il la c r i t iq u e  as­
sez souven t ,  il n ’est p a s  p r e m ie r  m i ­
n i s t r e  et s u r to u t  so n  e n to u ra g e  a eu 
le to r t ,  avec  lui, de  r a p p e l e r  q u e  le 
S o le i l  c o u c h e  d an s  la m an g eo i re  
d ’o r  d u  m in is tè re .  C o m m e n t  peu t-  
on ê t r e  q u e lq u ’u n ,  si l’on n ’a pas  
l’a f fec t io n  et l’e s t im e  d u  S o le il, et 
si  l’o n  n ’est m in is té r ie l  e n ra g é ?

D u  D evo ir  d u  15 ju i l l e t :

H om m es et singes
L ’a f f a i re  S co p e s  qu i  s ’i n s t r u i t  de 

ce  tem ps-c i  au T e n e ssce  rem p li t  
les co lo n n e s  des  q u o t id ie n s  a m é r i ­
c a in s  d e  tou tes  so r te s  d ’in e p t ie s  et 
d e  d é c la r a t i o n s  d ’où le b o n  s en s  est 
t r è s  so u v e n t  a b sen t .  Les jo u r n a u x

p u b l ie n t  c e  m a t in  des  t i r a d e s  d e  l ’a­
vocat D a r r o w  au su je t  d e  la Bible 
q u i  so n t  tout à fait d ép la c é e s  e t  du 
d e r n i e r  m au v a is  goût.  D’a u t r e s  quo­
t id ie n s  r e p r o d u i s e n t  des  p h o to g ra ­
p h ie s  d e  l’a u d i to i r e ,  au t r ib u n a l  où 
se p la id e  la cause ,  qu i  d o n n e n t  une 
p iè t r e  id ée  du  p u b l ic  e m p re s sé  à 
a l l e r  s 'é to u f fe r  au p ré to i r e  com m e 
s ’il s ’ag issa it  d ’u n e  p a r t i e  d e  boxe 
0 1 1  d ’un to u r n o i  d e  lu t te  a u  g e n re  li­
b re .  Un c o r r e s p o n d a n t  am é r ic a in  
câb le  d ’E u r o p e  à so n  jo u r n a l  que  ce 
p ro c è s  et les m a n i fe s ta t io n s  s ingu­
lières  qui l’a c c o m p a g n e n t  am usent 
fort 'les E u ro p é e n s ,  q ue  c e t te  h is to i­
re  d e  s ing e  les fait r i r e et q u ’ils se 
d e m a n d e n t  “ si tout ce la  n 'est  pas  en 
t r a in  d ’é ta b l i r  q u ’il  y  a p lu s  de s in ­
ges en A m é r iq u e  q u ’en A fr iqu e ’ 
S’im a g ine - t-o n  que, d an s  d ’a u s s i  g ro ­
tesques  c i r c o n s ta n c e s ,  le  tr ibuna l 
p o u r r a  d é p a r t a g e r  .1 es te n a n t s  u e  la 
th èse  d a r w in i e n n e  à p eu  p rè s  p é r i ­
m ée  se lon  la qu e l le  l 'h o m m e  a eu le 
s in ge  c o m m e  a n c ê t r e ,  et c eu x  qui 
n ien t  le  b ien  fo n d é  d 'u n e  théor ie ,  
à  to u s  les p o in ts  d e  vue, au ss i  r i s ­
q u é e ?

D u  D e v o ir  d u  15 ju i l l e t :

Cela va bien
D a n s  u n  a r t i c l e  s u r  ht po lygam ie  

au x  E ta ts -U nis ,  —  le d iv o r c e  amé­
r ic a in  n ’est qu ’u n e  p o ly g am ie  h y ­
po c r i te ,  —  le H. P .  B lakely , s.j.,  
éc r i t  d an s  la d e r n i è r e  l iv ra ison  
&’A m e r ic a  que , d e  1866 à  1916, tan ­
dis que  la p o p u la t io n  de la r é p u ­
b l iq u e  vo is in e  a à  p e u  p rè s  doublé ,  
le n o m b r e  des  d iv o rc e s  s’est m u l t i ­
plié p a r  h u i t .  E n  1916, il y  eut un 
d iv o rc e  s u r  n eu f  m a r iag es ,  en 1922. 
un s u r  sep t ,  t a n d i s  q u ’en Grande- 
B re tag ne  il y  av a i t  u n  d iv o r c e  su r  
96 m a r ia g e s  et,  au  C an ad a ,  u n  sur 
161. “ Les E ta ts -U n is  o n t  p lu s  d e  di­
vorces  en u n e  seu le  a n n ée ,  eu égard  
à le u r  p o p u la t io n ,  q u ’u n  p ay s  aussi 
in f id è le  que  le J a p o n ,  et plus 
que  tou tes  les a u t r e s  n a t io n s  c h ré ­
tien n es  m ises  e n se m b le ” . Ce so n t  là 
des s ta t i s t iq u e s  d o n t  les E tats-U nis  
n ’o n t  p as  à ê t r e  o rgu e i l leux .  Et 
leu r  ex e m p le  est u n  s c a n d a le  qui 
fait ta c h e  d ’h u ile  c h ez  leurs  vo is ins  
du C an ad a  et des E ta t s  m ex ica ins .

Il est bas
D a n s  les jo u r n a u x  a m é r ic a in s  

qu i  d é b o r d e n t  d e  to u te s  so r te s  de 
c o r r e s p o n d a n c e s  p a r t i c u l i è r e s  et 
de d é p ê c h e s  s u r  le  p ro c è s  Scopes 
à D ay to n ,  on  t ro u v e  à to u t  b o u t  de 
c h a m p  u n e  ex p re s s io n ,  la  m ê m e  à 
p eu  p rè s  p a r t o u t :  "M an m a y  have  
d e s c e n d e d  fr o m  so m e  lo w e r  fo rm  
o f  l i fe ”, — li t t é r a l e m e n t :  “ l’h o m m e  
p e u t  d e s c e n d r e  d e  q u e lq u e  form e 
p lu s  basse  d e  la v ie” . Si l’ho m m e, 
c o m m e  l ’é c r iv e n t  ces  jo u rn a l i s te s  
et ces c o r r e s p o n d a n ts ,  d e sc e n d  
d ’ “ u n e  fo r m e  p lu s  b asse  de la v ie”, 
ce la  ex p l iq u e  q u ’il so i t  r e n d u  si 
bas .  Il a  d é g r in g o lé  au  l ieu  de 
m o n te r ,  se lon  ces évo lu t io nn is te s ,  
c a r  d e s c e n d r e  d ’u n  p o in t  dé jà  bas, 
ce  n ’est p a s  p ro g re s se r .

G. P.
D u D e v o ir  d u  23 ju i l l e t :

Pont “blendé”
La C om m iss ion  d u  port  d e m a n d e  

à la p r o v in c e  d e  p a y e r  un t ie rs  du 
co û t  d u  n ou veau  p o n t  de Montréal.  
C’est ju s te .  L’a c c ro i s s e m e n t  d e  t ra ­
fic de la r iv e  su d  t i e n t  p r in c ip a l e ­
m en t  à l’a f f lu en ce  des  A m ér ic a in s  
asso iffés  d ’id é a l  et d e  w h is k e y .  Ces 
p è le r in s  d u  sud  son t les m e i l leu rs  
c l i e n ts  d e  l ’u s in e  à “ b le n d a g e ” du 
P icd -d u -C o u ran t ,  d ’où le g o u v e rn e ­
m en t  p ro v in c ia l  t i r e  le p lu s  c l a i r  de 
ses rev en u s .  Et ju s te m e n t ,  le pon t 
do it  s’a b o u le r  tou t p rè s  d e  là, com ­
me p a r  hasar  d. Il est d ’é lém en ta i re  
é q u i té  q u e  'la p ro v in ce ,  qu i  pa r ta g e  
avec  le D o m in io n  les p ro f i t s  du 
c o m m e rc e  d e  l iqueurs ,  l’a id e  à en 
p a y e r  les frais .

H. B.


